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AU LECTEUR. 
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^fE nefçay par quel contre- temps cette 
J Lettre na pas été imprimée plutôt* 
Elle fut écrite néanmoins dans Us premiers 
mois de 1698 lors que je travaillois à 
thiftoire / Au letes il y a de 
certains écrits cependant à qui une efpece 
de nouveauté eft avamageufi. C'efi un 
mérite qui leur épargne une partie du cha- 
grin des critiques , & qui leur fert de 
pajpport auprès des autres. Quelques 
. circonjlances de celuy-cy pouvoient ce me 
femble l'élever jujqu' à ce prétendu mérite „ 
s'il eût été publié d'abord. Mais Ji ce 
quon nia dit efl vray , que cette Lettré 
ait été mife dans les a fie s de la Société 
Royale de Londres, c'efi une marque 
au* elle n'a pas été malreçuë des habiles 
de ce Pays -là. Pourveu que ce ne foit 
point feulement à la confédération du Jça- 

vont homme à qui elle efi adrefiée, jay 

A 
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heufefperetquicy elle »' aura pas un fort 
moins agréable, Âinft le retardement ne 
luy ma fût ancùtrjjti & JUk ce fin» 
dément je riay ofe rien changer à ce pe- 
tit écrit. Je rfaurois pas manqué puis 
cela de parler autrement que je nayfait 
de l'académie des Sciences de notre Pays, 
Les prérogatives 0* les avantages fin- 
gulim que Monfteur ÏAbbé Bignon luy 
a fait accorder de nouveau par le Roy > 
entroient ajp% heureufement dans 
mon préambule. L'honneur for tout que 
cette Compagnie Je fait d'avoir à fa té% 
te tillufhe Abbé dont je viens de parler 
ne mauroit donné que trop, ç*r de nu* 
tiere & d'ornement pour mon difeours* 
J'en trouveray peut être quelque jour 
une occafion favorable , & alors je t$* 
Seray de fatisfaire autant a un devoir 
public qu x à mon inclination particulière, 
jiurejte fi j avois pu voir ce qu'a publie 
Contoli Médecin du Cardinal Cibo , 
fin traité de la formation & de la 
ftçn&uxc des pierres dans les ani-r 

- 

- 



Digitized by 



% 

maux , mauroit été d'un grand ficours* 
Rien ne m tut aidé plus à propos pouf 
remplir ma Le*.'" de quelque chofi 
de meilleur. Quoi au il en foit , voicy 
çe crue le peu de loifir que j'avois dans 
ce temps - là m'a fait écrire , & je le 
donne prefentement x parce que quelques 
amis d'afieTbon $mt n'en avoient pas 
defaprouvé la publication, 

\ donneray au premier intervale que 
fauray ma réponfi à Moniteur de VaU 
{emonu Plufieurs de mes amis fiavent 
qu' 'elle fut faite trente neuf heures après 
avoir lu fa féconde Lettre. Cet Auteur 
eft fi peu feur dans ce qu'il avance ç$ 
dans ce qu'il cite , que j'ay perdu plus 
de temps à tout vérifier qu'à y répondre. 
On verra après cela fi fa découverte pre* 

: médaille de Gallien obtien- 
dra un meilleur fitcce% par fit dernière 
tentative, qu'elle n*eneut par fc s premiers 
effirts* Quelque plaifir qu'il fi donnf de 
menter fin premier écrit , je ne fçache 
pas que L République des Lettres l'en ait 

Ai) 
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Wvc&e. Lesfuffragcs du moins de nus lès 

jfç avons que je <onnois ne font pas pour 
iuy.Je fçay même encore que fis fécondes 
inflexions ri ont pas mis les rieurs de fon 
tort , quelque torture qu 'il fe foit donnée 
four tourner la chofeà ce point, 

AuffxAot que cette réponfe parut , on 
une Lettre fur la même matière ;J 'au* 
rois dit prsfque du même flde , fi je 
n'eujfe appréhendé de faire une équïvo- 
que, &* une mauvaife comparaifon. En 
effet le JHk de cette dernière efi fi noble* 
& fi châtié, que rien rieft plus agréable 
dans ce genre. Si elle ne rabatitpas l'efh- 
me que Monfxcur de V dlemont a de Jk 
découverte prétendue y elle dijfipa du 
moins tres-feurement les prémices de la 
joye quils'étoit promife de fa réponfi. 

Je ne fçay s'il dit quelque chofe de 
nouveau fur ce fûjet dans fin Edition 
des Elemens de l'Hiftoire. Les Médail- 
les quil y a fait graver femblent luy 
en offrir un prétexte > & la Lettre du 
R. P.Jober ne devoit pas moins l'y ex-* 
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citer* Cette Lettre détruit tellement par 
avance les forces de fa nouvelle Héroïne^ 
mil y aurait plaiftr * voir, s'il y r/- 
pond y comment il s'en, tire pavois def- 
fin de mettre icy par occajion quelque 
cbojê de précis y fur ce qu'il en auroit 
avance dans fes Eltmens » mais quand 
fay voulu voir cet ouvrage , on ne l'a p A 
faire fortïr du magasin de l'Imprimeur^, 
Apres avoir attendu près d* un mois pou» 
cela , je ne veux pas différer plus long- 
tems ïimpreffion de ce que [e publie. Ai* 
refte 9 fi Monfieur de Vallemont n efl pat, 
plusjeur dans ce qu'il dit fur lesMedaiU 
les^que dans la graveure qu'il en donnr^ 
iLntnftruira pasbeaucoup les Curieux Ce 
quieft Jtnguker >,cejt qu'il attribue M~ 
tes ces Médailles au cabinet de Mon»., 
fieur Lompré. Je voudroU de tout mon 
cœur qu'on y put trouver celles qu* 
nous font inconnues. Ce Gentilhomme 
efl trop dévoué au bien de notre Républi- 
que t pour ne luy pas fcuhaitter un 
jcmblable tbrefor. Mais il eft bon defca* 
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*voir qu'il y a plufieursdes Médailles gra* 
vées dans (es Elemens,ou qu'on n'a jamais 
vues ou qui font tirées d'endroits fufpecls 
grd? contrebande, ou de dejpins faits à 
plaifîr.La Galhenne favorite entre autres, 
efi de ce genre. Tout rejouy de lavoir trou* 
vée entre plufieurs dejfeins d'imagination, 
. il s'en efi préparé dans le monde un triom- 
phe. Le foin qu'il a pris de le faire an- 
noncer, ne m'en a pas furpris davanta- 
ge* Je m'étonne bien plus que ceux qui ne 
font pas plus habiles que M. de V. dans 
ce genre d étude ne craignent point de Je 
hasarder comme luy. fefpere même 
luy apprendre qu*en matière d'antiqui- 
té , il n'y eftpas feur de chanter victoi- 
re fur desfmdemens fi faux, cr fur des 
apparences fi légères. 
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\ A MONSIEUR 

LIS T E R ' 

DE 

■ 

LA SOCIETE' ROYALE 

DE LONDRES' 

MEDECIN DE SON 
Excellence Mylôrd Portland , A m* 
bafladeur Extraordinaire d'Angle» 
terre en France» 



Mon 



SIEUR, 



Vous ne pouviez arriver plus à 
propos en ce païs - cy pour examî» 
ner un Phénomène qui femblc êcrfc 
de vôtre rcïïbrt. La focieté Royale de 
Londres * donc vpu* fakes une de* 

A • • • • 
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illuftres parties , vous donne une efpe- 
ce de jurifdidion fur toute la nature , 
& vous vous êtes acquité de cet em^ 
pJoy avec autant de fuccez , que pas 
un autre de vos Collègues, lrifpirez 
comme vous Têtes tous par le Génie 
même de la nature , elle vous a, pour 
ainfi dire, choifis pour nous révéler fes 
fecrcts. Guidez outre cela par une étu- 
de profonde , foûcenus par un carac- 
tère de liberté ■& un defintereflement 
aulfi grand que la noblefTe même delà 
République des lettres , vous ne pou- 
vez manqyçrde reulïir. Jamais chois 
ne fuc mieux prouvé * & les merveilles 
<ju'a produites le Corps dont voqs 
êtes , en font des preuves bien éviden- 
tes. La generofite qui vpus unit dans 
la recherche des tréfors Phyfiques n'a 
pas beaucoup d'exemples , & à quel- 

2ues focietèz prés 5 qui ont travaille 
ans le même efprit pour l'utilité 
commune , la vôtre n'eft pas de cel- 
les qu'on doive le moins célébrer. 
3'ay appris avec admiration , que vous 
n'êtes redevables qu'à vous-mêmes 
des depenfes a quoy vous engagent 
tant d'expériences que vous faites. 
Que cet Etat eft heureux , dans un 
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fens^qu'il eft digne d'envie^qu'il mente 
bien qu'on vous en félicite. Feu M r é 
Thevenot étoit de ce caradere ; il a 
été long-temps après Monfieur De£ 
cartes , Monfieur Pafchal , Monfieur 
de Roberval & Monfieur Rphaut , le 
feul qui s'appliquât icy à la même re- 
cherche que vous. L'idée qu'il eut , & 
le foin qu'il prit daflembler chez luy 
les plus habiles dans toutes les parties 
de la Philofophie , doit être en véné- 
ration. On fçait encore qu'il n'épar- 
gna rien pour le fuccez des expérien- 
ces qui pouvoient faciliter le^plus uti- 
les découvertes, 

Louis le Grand , deftiné à mériter 
la gloire de toutes chofes , n'apprit 
pas plutôt ce que faifoient ces amis de 
Monfieur Thevenot , qu'il prit en gré 
leur occupation. Mais ce grand Prin- 
ce ne les excita pas feulement par les 
témoignages de fa bienveillance , il les 
unit enfemblc davantage par des grâ- 
ces, & par fes liberalitcz. Ceft enfin 
de cette manière, & fous des aufpices 
fi glorieux que s'eft formée, & que du- 
re jufqu'à prefent l'Académie des 
fdences de ce pays-cy. Quelque efti- 
mCjMoNsiEUH, que jaye devô- 
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trc union indépendante , permettrez- 
moy néanmoins de vous fouhaitter 
pour vos Mufes , un Prote&eur fem- 
blablc à celuy dont je viens de parler. 
Les talens admirables que vous avea 
tous pour découvrir ce qu'il y a de plttï 
inacèeïïihle à nôtre pénétration , en 
feroicrtt itterveillcufement feconde2, 
Une étoile femblable qui les guideroit t 
pout ainfidire, & qui nepoUrroic de 
mêmé rieii promettre que de grand ^ 
répondrait beaucoup mieux à vos vués % 
& aux deflcins que vous avez entre* 
pris. Arifltote , tout Génie de la nature 
qu'on l'appelle , n'auroit fans doute 
éxecuté bien des chofcs que médio- 
crement (ans les fecours d'un grand 
Roy , fon difciple : Et il eft confiant 
que les feiences & les arts ne doivent 
pas moins leur progrès, aux libérais 
tefc de certains Princef , qu'au gehié 
de à l'apli cation de ceux qui y onttra* 
vaille. Je ne crois pas m'éloigner de 
Vos fentimens , lorfque je décris la gloi- 
re que tneritent les Princes qui fe font 
fait un devoir de donner à l'étabiifle- 
rticfit des lettres quelque portion de 
IcUft foins , &: les véritables Mece£a$> 
qui font honneur de contribuer au 
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fuccez , & au triomphe des feiences. 
Quevous prendriez plaifir,MoNSiEUR, 
àen célébrer quelques-uns de ce gen- 
re ? Que de courfes après cela vous fe- 
riez dans les Provinces intérieures de 
la nature ? Que de victoires vous rem- 
porteriez fur ce qui s'eft fouftrait juf- 
qu à prefent à la connoiûance & au 
domaine de nôtre Republique. Vos 
ouvrages font de trop bons garens de 
ce que j'avance, par le choix que vous 
avez fait de ce qu'il y avoit , en quel- 
que façon, de plus abandonné dans la 
nacure. Les progrez même qu'on re- 
marque fur vos recherches , fonc 
bien voir que de grands fecours vous 
meneroient très - loin , puifque vous 
avez faitfeul,& à vos frais tant de con- 
quêtes. Ce qui me donne ocafionde 
vous écrire , regarde une matière que 
vous avez examinée par l'un de vos ou- 
vrages. La génération des pierres dans 
les animaux, n'eft pas un effet fi peu 
merveilleux,& de fi peu de confluen- 
ce , pour ne pas mériter toute l'étude 
& toutes les reflexions d'un fçavant 
homme. Ce n'éft pas néanmoins ecluy 
qui foit le plus connu , & qu'on puif- 
fe éviter plus aifement. Son origine , 
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la plupart du temps , n'eft pas moins 
impénétrable à la divination humaine 

Sue celle du mal Caduc,de la Goutte» 
e l'Apoplexie , 6c de la Rage. Ceft 

fouvcnc faire bouillir un caillou A<9or 
£\J«fr faire une entreprifc impoffiblc, 
que d'employer des remèdes pour dé- 
tourner cet accident , ou de donner 
des règles pour le prévoir. Une partie 
cependant des queftions qu'on agite 
fur cette matière feroient encore, (ans 
vos reflexions , du nombre de celles 
dont parle l'Ecclefiafte » qui ne font li- 
vrées qua la diffute , & non pas à la 
connoifTancê. Voicy un nouveau Phé- 
nomène que je vous propofefur la ge«* 
ncration de la pierre que vous avez 
traittée , & dont par confequen t vous 
pouvez parler mieux que/ perfonne. 
Ceft une très- grofTe pierre qu'en troifc. 
va en ouvrant un cheval , & qui avoir 
été la caufe de fa mort. Vous m'avez 
fait l'honneur de me dire , lorfque je 
vous la montray, que ce vous etoit une 
chofe nouvelle % îc que vous qui aviez 
trouvé des pierres dans les entrailles 
d'une Tortue , n'en aviez pas vu tirées 
du corps d'un cheval. Les circonstan- 
ces qui accompagnent ce Phénomène 
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méritent de vous être contées , & je 
m'imagine qu'il y aura plufieurs choies 
qui ne feront pas indignes de vos re- 
cherches , & de vos décidons. 

Il n'y avoir gueresde cheval plus géné- 
reux que celui dans lequel la pierre que 
je vousmontray s'cftformce.Celajufti- 
ne bien ce que Pline raporte de la natu- 
re des chevaux,îors qu'il dit qu'elle eft 
fujette aux roques maladies que celle 
des hommes. Equofere qui homini morbi. l. s/2 
Néanmoins ce qui eft furprenanr icy , l47 * 
c'eft qu'un animal foie fujet à un acci- 
dent dont il porte le remède fur luy- 
même, félon tous les Anciens. Ils di- 
fent que ces excrefeences calleufes qui 
naiiîcntaux genoux, & aux pieds des 
chevaux , beucs dans du vin pendant 
quarante jours , font fortir les pierres , 
la cendre de corne de cheval , ajoû- 
tent-ils , prife avec du vin ou de l'eau , 
<ft encore bonne contre ce mal. Calot- Pline « 
Us ex f citent lichtnts tquini <x vinoaut 1 , 
mulfo fêti die bus x l. fredeft & unguU *' ,l4 ' 
. tquintt unis , in vino aut aqua. , 
Le cheval dont il eft ici queftion éroic 
plus que majeur : (èmblable à celuy des 
Hipfiatriques , qu'un cavalier garda 

pendant le cours entier de fa milice 
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qui étoit de vingt^cinq ans , ou à et 
cheval Pie que feu Monfieur de Tu* 
renne monta pendant un même nom- 
bre d'années -> il y avoit tout ce temps* 
là que la maifon des Religieufes Ber- 
nardines d'Argenteuil s'en fervoit* 
On avoit fait plufieurs fois affex inutile- 
ment tout ce qu'on avoit pu pour le 
vendre. Comme il reçoit un peu de la 
nature des chevaux c^pjDiornede , & 
qu'il étoit de difficile accez , perfonne 
ne s'en étoit voulu charger. Peut-être 
aufli que fe trouvant bien dans une 
Communauté , ( félon l'opinion de 
ceux qui donnent de la connpiffance 
aux bêtes , ) il faifoit l'efpece de ma- 
nege *qui rebutoit les acheteurs. Il ne 
vouloit point pafTer delà dans une in- 
finité de mains , ou cruelles ou indi- 
gentes, pour tomber dans lamifere af- 
Frfcufe où Ton voit tous les jours fès 
confrères après de longs travaux. 

Les Religieufes le gardèrent 
ainfi , & elles en tirèrent des fervices 
confiderables. Celle qui en avoit foin 
avoit donné tout fon bien au Couvent, 
& n'avoit voulu être que Converfe p^f 
verra , pour fe confacrer au fervice de 
xette maifon. Quelque charge que le 
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cheval eût lut le dos il ne laifloic pas 
encore de porter la perionne qui le 
conduifoit. Sa fierté & fon ardeur 
Croient fi grandes , qu'il ne pouvoir 
fouffrir de chevaux devant luy fans les 
devancer, quelque diltance qu'il y eut. 
L'âge qui n'avoit tien diminué de fa 
vigueur , ne l'empêchoit point de s'ac- 
! quitter avec la même agilicé , de tous 
les travaux de fa condicion. C'eft poup- 
quoy, il ya de l'apparence qu'il auroic 

palTé l'âge ordinairedes chevaux de 50, 

ans, félon quelques-uns , comme un 
Cet tain mulet à qui les Athéniens firent 
tant d'honneur, Aggrécz, Monsieur, 

que jç vous fa(Tefouvenir en paflant de 
ce petit trait d'hiftoite , il ne m'écarte- 
ra pas beaucoup de mon fujet. 

Tarentinus cité par Hicroçles,dir > 
■que quand on voulut bâtit Je Temple 
de Jupiter dans la citadelle d'Athene , 
prés de la fontaine à neuf fources , on 
ordonna d'amener dans la ville toutes 
Jfcs bétes de charge du Territoire. Un 
j villageois dans la crainte des peines 
portées par le décret du peuple y mena 
fon mulet, & ce mulet avoit 80. ans. 
Les Athéniens admirant la vieillefle 
«mérite de cet animal,luy majrquetçnç 
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une cfpece de vénération > & le fi- 
rent chef de ceux qu'on employoit à 
la fabrique du Temple. Là farts que ce 
mulet fût retenu par aucun joug j ni 
qu'on le preflat d'aller à coups de foiiet / 
comme les autres , ils voulurent qu'il 
précédât feulement ceux qui portoient 
les matériaux» Pour ne rien oublier 
même de tout ce qui pouvoit faire con- 
noître jufqu'ou alloit la bien-vcillance 
de la Republique envers ce mulet , on 
- deffendit parle même décret aux mar- 
chands de grains de l'empêcher d'en 
manger &ù de luy fermer leur bouti- 1 
que , 5c aux autres de le chafler des 
champs femez ou des pâturages. Les 
Mahomettans qui ont fuivy le même 
cfprit , confervent encore cet ufage 
tres-imitable & tres-humain , ils fon- 
dent des hôpitaux pour les bêtes in- 
valides par l'âge , ou par accident. • 
Revenons prefentement à nôtre 
cheval, jamais il n'avoit donné de mar- 
ques d'aucune incommodité , & tou- 
tes (es fondions animales fe fatfoient 
de la manière la plus loiiablc, & la plus 
approuvée des connoifleurs. 11 ne re- 
jeteoit point fon urine fréquemment , 
qui eftun indice de la pierre , félon 

Hipocrate 
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^îrpotrate & beaucoup d'autres M C £ 
decins. On nés apperçût pas par con- 
fequent qu'il en portât une grc fie dan? 
fes entrailles , Ton ne remarquoit pas 
même y comme je l'ay dit , de fympto- 
me d'aucun mal. Hippocratc rapporte 
néanmoins , &c vous le fçavez mieux 
xjue moy, que s ccuxquji font atteints dç! 
Ja pierre yïcvàçnt l'urine pareille à ujt 
fereux tres-clair p par une raifon fore 
plaufible. Ilfalloic fans doute qye x$ , 
cheval la rendit femblable, itfaisÏÏgnpi 
ance jufqu'à prefent de cette maladif 
ians les chevaux, n'a point fait faird 
d'obfervations là-defïus. Des fil! es qui 
ne lifent point Hipocrate , ne .pou* 
voient pas deviner ni remarquer cd 
iymptome ptiijfqtfe les habiles même 
jdans le métier , &c la cure des chevaux^ 
no Tour pas fait. Cette cireonftancç 
apprend , .que ceux qui mêlent dd 
.quelque médecine que ce foie , doi- 
vent consulter les auteurs qui en ont 
écrit dans tous Les temps & dans tojj 
les génies , s'ils veulent eux - mêi 
jéiiffir , ou dans ^ pratique qu'ils 
font , ou dans les ouvrages qu'ils e# 
^donnent; En effet la Médecine qui 
4ok être la fille de l'expérience > nç 

8 
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jmêroc , comme je l'ay ~,w, t^^wj- 
me d'aucun mal. Hippocrate rapporte 
Néanmoins , & vous le fçavez mieux 
xjue moy, que^ceuxquji font atteints dd 
Ja pierre > relent l'urine pareille à ut* 
fer eux tres-claif ? par Une raifon fore 
.plaufible. Ilfalloic fans doute qye jpc y 
cheval la rendit femblablCj maisl'ignol 

fiinrf» îufnn'ri nrefenr rie cerrr maladif 



tance jufqu'à preient de cette maladid 
ifons les chevaine, n'a point fait faire 
iTobfervations là-deflus. Des filles qui 
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•d'obfervations la-dcfTus. Des filles qui 
n.e ment point Hipocrate , ne ,pou* 
voient pas, deviner ni remarquer 
jfymptorne ptiifqtje les habiles mênjy 
jians, le métier la cure de? chevaux^ 
lie Tour pas fait. Cette cireojnftançç 
apprend , que ceux qui te mêlent dd 
jqi^lque médecine que ce foit , dot- 
Vent consulter les auteurs qui en ont 
t crit dans tous Les temps & dans toty 
les genres, s'ils veulent çux mêinç$ 
jréuflir , ou dans l^a pratique qu'ils eà 
font , ou dans les ouvrages qu'ils cïjL 
^donnent. Ên effet la Médecine qî|l 
4ok êtrehfUlede Fexperienee > nç # 
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fcëùt être véritablement rjù en y jô& 
gnant celle de tous les temps, & pour 
mieux dire,de conte la nature.Sur la fin 
cl'Oclobre dérnicr Cômmé on faifoit 
la provifion du Convent, on mena 16 
cheval à Pontoile, d'où il revint char- 
gé de bled. Le lendemain de ce voya- 
ge la Soeur Convetfe remarqua qu'il ne 
mangeoit pas avec le même appétit ; 
fur le foir néanmoins on ne lama pas 
dè le charger de fumier pour quel- 
que vigne du voifinage ; mais ne pou- 
vant fouffrir la charge il fe coucha. La 
peine qn on eut à le faire relever fur- 
prit un peu , quoy qu'on ne iaifTât pas 
de le vouloir recharger de nouveau. 
Cette pauvre bête fur cela , regardoit 
avec une efpecë d'attention ralfonnéé 
& fi triftement chaque pellèe de ru* 
mier , qu'on foupçonna qu'il éroit ma» 
lade. Le maréchal appcllé, ne connue 
tias mieux la maladie que la Sœur Coh- 
Verfc. Il fit comme les Médecins dé 
Village ignorans. Ces gens que la ca* 
jpacùé iette moins darts cette profef- 
fiort que le befoin * employent fuccef»- 
Vivement tous les remèdes , &£ toute la 
Pharmacie de leur connoiffancé. SeUrt 

~ • » 

■*le tirer par des effets ménagez fià pro 
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ho* quelqtiS indice du tftaUih ne f errl* 
barraflent gueres de l'événement. Soi* 
que la more s'enfuive , ou que la bonter 
du temperamment refifte à leur témé- 
rité &à leurs bcvûës , ils font prêts de 
s'applaudir d'une convalefcence où ils- 
n'auront point de part > ou de confo^ 
1er les furvivans du récit de la mal a-i 
die , & de la caufe pretemlue d'une* 
mort qu'ils auront fouvem procurée. Là 
ttiaréchai donc éprouva fiir ce cheval 
& fans fuecés tout ce que la pratiqua 
lui avoit appris de remèdes pour tou^r 
tes fortes de maux. La pauvre befteî 
pendant tout cela faifoit ce quelle pou-i * 
voit pour manger , & fe mettoit fui 
le dos les quatre pieds en l'air , youé 
defigner , en quelque façon où etoicS 
fon mal. Enfin trois joqrs après iu% 
martyre difficile à imaginer ce chevât 7 f 
mourut au milieu des ronflemens que 
les temedes ne cauferent pas moins * 
fans douté , que fa maladie. L'utilité 
que ce cheval àpportoit à la maifon ^ 
ne fit pas feritir fa perte médiocre^ 
méne^ &ilne fallut pas moins qu unÇ 
grande force d'efprit potfr tetenir la 
douleur dfc celle qui en avoir foin dan? 
dfe.ccmines bornes* . Cependant l'çnf 

B ij 

Digitized 



*ie de Côtitioître commet tin cîrà>: 
Val fi robufte & fi extraordinaire ayoic 
pi , comme on dit , mourir tout en > 
vie , le fit ouvrir par les bonnes? Sçeu» ? 
atfiftées du Jardinier .Touc en fiw trou*: 
vé fi fain qu'on fuc preft de s'en prptw. 
dre au malin VQuloir du diable par toi 
tniniftere de quelque forcicr v coutu** 
me aflez tfrdinaîre à une bonne par*> 
tiedu monde^ dans les évenemens dd 
cette nature dont on ne pénètre point 
fca çaufe* Une Sœur au refte qui tenoit 
tine bêche , s'avifa d'en donner un coup 
for les entrailles du cheval. La refif* 
tancç qu elle fentit lui fit croire qu'il 
y avoir en cet endroit quelque corps 
étranger £lie ne fe trompp point , le 
boyau étant çuvertjon en tira la^erre 
eh qiicftion , StVon jugea que cettd 
pierre avoit bouché le pafla^e ^s ex* 
Étemens* Én effet il en fortk quanti- 
té du ménje éndrait,& par la même 
©uvertute* ti*teft pias^aijKrdeiiibe en 
quel boyau ce c&rps s%<wr ^reft&, car 
tes bonnes Sœujrs he (çachanj: poinfi 
Fanatpmiô 'des chevaux ; trîftès^el'a- 
Vetîture de létif Drçmadatre , elles ne 
fongerent plus qu'sL luy rendre les der* 
ttkr« deroîrf. Si j'avois* été dans la 
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pays en ce temps-là * j^iirois vrail* 
examiner la chofe de plus près } & je 
crois qu'elle en val! oit la peine ; mais 
je n'y a lay & je ne l'appris que cinq 
femaines après. Toute l'apparence eft, 
que cette pierre s'étoit formée dans 
quelque vifeerc Voifin des boyaux qui 
âçommimiquerit dans l'Anus, puis qu'el- 
le arrêta après fon détachemerit l'çeoa- 
lement des matières. V oila ce me féiîi- 
ble tout ce qu'on peut dire, quand on , 
n'a pas vu la carrière d'où la pierre a 
érç tiréo. Pour ce qui eft de u figutfc, 
elle eft ronde 8ç a prés de quarte poli- 
ces de diamettre , c'eft-à-dire, un ptect 
de circdftference. Elle pefc environ 
une livre 8c trois quarts. La matiefe 
reflemblê à celle d'un marbre ou d uh 4 
caillou veiné de blanc obfcur , & dfe 
gris tirant fur le noir. Sa fupetficiè ùh 
peu inégale eft lice & luifante. EU* 
parole compofée de pltffi^urs lits,les uni 
fur les autres, de l'épaifleut de la dtu+ 
xiéme partie d'un pôuce,ou d'tihe ligne 
«plus ou moins^nde certains endroits*. 

Ce ri'eft pas une chofe mto^el* 
le qu'il fe forme des pierres dans tdU* 
tes les parties qui compo(ènt lè mon* 
de.. Çe$ jpluyei pierreufes do?it fis* 
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ieat Tite^-Livc , Pline & SabelHcus^ 
*vec celle que Cardan vie en lyro. fem- - 
blent marquer qu'il en croît daps l'air; - 
mais c'eft une chofe étrange qu'il en 
ïiaifle dans prefque taures les parties 
<4u corps animal. Un Comment eur 
..«fHippocrate fur l'endroit où il traite ' 
.de cette matiere,dit qu'il en croit dans 
toutes Je; çavitez. À cela vient àpro* 
l'obfcrvation de Thomas Bartho- 
lin où il parle d une fille qui en a jet-* 
té une par le nez , &l d'un homme qui 
en a craché une autre qui for toit de 
. fes polmons. Ces effets ne font pas 
î toujours dangereux témoins la pier,- 
tc qu'on trouve dans l'animal qui por- 
te le Befbard , dans les poifTons à qui 
il en croît dans la tête , & il y en a, 
beaucoup qui font utiles. Vous fçavez, 
Monsieur , vous qui avez il bien lu 
les Anciens , ce que Pline & les autres 
difent de cette pierre qui fe trouve 
dans la matrice de quelques biches ; 
de celle qui refTemble à une pierrer 
ponce , qu'on découvre quelquefo^ 
, dans le ventre des vaches*, de là Syrite 
qui fe forme dans la veifie des loups , 
delà Draconke tirée de la cervelle 
4'\*ç fçrpent * de la petite qui s'eilr 
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gendre ordinairement dajp la. tcft.e.dv 
bœuf, à çe que prétendent quelques* • 
Auteurs. La Natute ainfi guidée de l*| 
maip de Dieu fait des carrières , pout 
^inft dire > de rouçes les parties dut 
corps ^nirna' , pour des raifons t$c des, 
«ffets bien differens. Il ferr ble que 
Anciens n'ayant point eu de çonroiC- 
ûnce des picjrres quife forment d^n$ 
le ventre des chevaux. En effet, on 
n'en trouve pas un feul mor dans le re- 
cueil de? Auteuis Grecs , qui traînent 
de la vétérinaire ou de la médecine 
qui leur eft propre. Cç*a eft d'autanç 
plus furprenant , que fe faifant clies 
fux des faciifiees de çhevaux comme 
de toute autre befte, ils pouvoient plus, 
aifement en faire des obfcrvatipnsOti 
peut dire en pafïanr,que ç'eft de là que 
font venus tant de remèdes & de fç«* 
çrers tirez dçs différences, parties de, 
pouces fortes d'animaux , par l'occa-* 
Conque çes facrifices leur ont donnée 
d'en faire des expériences Je donne- 
rois des preuves. de cecy , fi ccn'étofc 
point trop m'écarter de mon fujet n 
Voicy uniquement ce qu'un de ces} 
Auteurs don: yay parJè en a écrit \ \)Xk Abfr 
Pem^ratu^ 4pmw* > <*it-il yvçus^^ 
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fourr/jftz, des chevaux * f tf/f 

i' engendre des pierres dans leurs machoi* 
tes y il faut y mettre la mai* prompt ementy 
farjt oh le s y latjfoitau temps* elles nui- 
foient beaucoup par leur grejfeur , &c, A 
l'égard des niocerneije'ne fçaeheau- 
Éun Auteur qui en aie parlé. Pas un né 
tapporec même ce qu' Abfyrtus que je 
Viens de citer en die il lémble qu'ils; 
âyent ignoré ce que Pline avance fuç 
le témoignage d'Ariftote > de la con- 
formité de la maladie des chevautf 
£vec celle des hommes. On croiroic 
encore que la Vétérinaire des Anciens, 
leur aét4abfo!umentinconnuç, vu le 
- filence qu'ils obfervent cela , il$ 
donnent des temedes comme de leur 
Crû, qui ne font néanmoins venus juA 
qu'à eux que par, le canal des Ancien* 
qui ont pratiquée écrit delà médeci- 
ne dont je parle. On trouve dans les 
anciens Médecins tant de remèdes 
pour les chevaux qu'on pourrdit croi- 
re qu'il n'y avoir gueres de diftin&ion 
êntre la pratique de 1 une &: de l'autre 
Jfiedecine. En effet, Hierocles dans la 
Préfacé du recueil des remèdes pour 
les chevaux > invoque enfemble Nep- 
Ç\me > E^ueftre,&: Efeuiape. ht premiqh 
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4it-il , fmi que le foin & U tuttlt de* 
chevaux lui efi attribuée % & ï autre com- 
pte protecteur du falut & prefidant 4.I4 " 
fanté du genre humain* 

Je ne fçai,M r . fi vos compatriotes s qui \ \ 
on t traité des maladies de ces animaux | * 
ôntété plus Reurcux eu plus diligens 
que les nôtres. On pourroit voir en co 
cas là quelle caufe ils donnent à cet ac- 
cident de la pétrification fi peu recher* 
chée des Anciens. Vôtre Hipocratc 
flous apprend en plufieurs endroit? 
que dans l'homme la pierre fe forais 
la plupart du temps dés l'enfance: Il 
en attribue la caufe à un lait pituiteux, 
pu à un lait chaud & bilieux que U 
fiourrice aura donné dans les premiers 
temps. Ce lait impur, dit-il, échauffe les X>#**fc 
membranes delà veffie , & l'urine ou les 
fucs du corps fe brûlant ils fe durcifent & , 
forment enfin ce qui caufe après tant 
de mal. Il fe peut faire que nôtre che* 
Val ait conceu fa pierre par cette voye* 
Ce n eft pas celle néanmoins que j'ad-» 
inettrois volontiers, Les femelles des 
animaux font rarement fujettes à ces 
fortes d'intempéries 5 & quelque fu* 
reur que les Poètes & les Natur^liftet 
tttribuejiç aux çayallès , je i\çf\ ctoi* 
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1* 

f ay pas pour cela leur lait ptes eon 
pu , non plus que ecluy des chèvre* 
qu'on employé tous les jours dans 1% 
médecine des hommes. Il faut dona 
/. *.ies recourir à quel qu'autre principe. Le 
JJ£' f même auteur convient qu'il fc forma 
aulli des pierres dans les adultes , Sû 
je ne doute point que la même chofe 
n'arrive tous les jours à toutes fortes 
d'animaux. Cette pierre du poids do 
fix livres trouvée dans une Tortue'* 
dont vous m'avez parlé , en peut êcro 
une preuve. Il n'eftpas aifé d'en ima«* 
;iner feurement la caufe , ni d'ea 
lonner des pronolîics qu'après le pro-. 
grez du mal. < > 

AuffiHippocratene fè hazarde-t-il 
' point en cet endroit d'en enfeignec 
p ; jt\$. i origine; mais dans le traité de l'air > 
è? dès lieux , & des eaux en parlant de 
l'eau de glace & de neige , ce grand 
homme afTûre qu'elle eft la plus mau-i 
vaife de toutes , parçe que ce qu'il y 4 
a de plus léger s'évapore dans laçons 
gelarion&dans la fonte, après quoytt 
fietefte que ce qu'il y a de plus pefanc 
& déplus terreftre. Il confirme ce fen- 
timent par l'expérience qu'une eau ainfî 
Çelée ic fondue trouve ea jplus |>c* 
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°çite qùantité après la fonfe qir'âupar*. 
vant la gelée : d'oh 'vient , ajoute- c-Uî, 
que ceux qui boivent de ces eaux formée* 
de neiges > de glace s y & de pluyes , coht 
é Rivent y & engendrent des pierres beaux 
coup plutôt xftiSvi H iwlAiçvl. Je ne 
içay h je me trompe, Monfieur , mai* 
.je crois qu'on pourroit adopter cette 
conje&ure pour expliquer nôtre P ho- 
noœene. La conduite & la nourritu- 
re des chevaux n'eft pas moins Pour 
vrage des gens heureux , que Fenv- 
ploy des gens habiles , comme lap r 
r prend ce dlfton Grec tvSbLtjuLOnçvtTGm 
êf.yiy. Le cheval en queftion fut appar 
remment néglige dans les commence»- 
mens $ il étoit d'un grand appétit &C . 
n'etoit dégoûté de rien \ il a pu boire 
étant jeune de ces eaux fondues & ra- 
maflees L'ardeur qu'il avoit , &c qui 
marquoit dans cet animal une grande 
chaleur , deflecheit le gtoflicr de fa 
boiflbn. Les lues bilipux s'y joignant p 
:cela forma peu à peu , & fucceffiver 
-ment la pierre qui le fit mourir. Une 
^certaine férocité naturelle qui le rén<- 
jdoit méchant aux autres bêtes , peut 
iàirç conjcûurer qu'il avoit de ces . 

4wçs bilieux j>ius qu'un autre, I/çftw* 
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«fhfeure que firent à la piefrë celles qui 
la tirèrent, fait voir ce me femble ce 
^queje dis de fa formation. On re- 
marque qu'il y a pluficurs lits, plus ou 
tttcttnsipais, chacun en de certains crv- 
tltoks i Se la matière donc ils parpit. 
<ent formez , eft en quelque façbh, 
ïîratîfparenteiCela fait bien juger qu'ai* 
-çtc le terreftre des eaux que le cheval 
-4Vôit beuës, il s'y étok joint une fubf- 
-tance glutineufe i qui donne encorfc 
•à ceÊte coagulation une qualité friable, 
•comme à l'ambre Se aux autres gom- 
mes fcmblables. Le plus rfeceflfaire de 
•tout tèroit d'apprendre en quel endroit 
«tes vifeeres precifemerit cette pierre 
lè ferôit formée : car s'il n'eit pas fur- 
prenant qu'il s'en fott trouvée une dans 
4es boyaiix vers l'anus , il eft fingulier 
*}t*'un cheval ait pû la porter fi long-*- 
témps fans incommodité , Se fans et* 
donner des fîgnes , Se comment elle a 
<pÔfê détacher dç même fi long-temps 
^tpféii De la groffeur qu'elle eft, elle 
iJdVok beaucoup nuire à toutes les fort* 
-ôitins animales , ou caufer de grande* 
itouleufs,ou faire d'étranges defordre^ 
C*la n'a point été néanmoins , qu'aa 
i*ttft&efet Qu'elle fut détachée, # qu'élit 
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far tombée datis les r boyaux. Scîo3H> 
monfens, re dernier aooi^WJtbeft.pjifr- 
des moins extraordinaires 5 mais j,e Uft> 
Vsois pas qu'il fok autfi inconnu qias? 
beaucoup d'autres* Pânf rappoixftitfl 
chèfe qui. peut fervir xLxxpliquerrX»! 
figure du foyc, des Ioup&> di-iU cft femri 
blableàcelle du pied d ? un cheval yr&G 
lkm tient que les chevaux fe rompes ?r 
lorCque chargez d'um cavalier ij>J&»à 
Vent lps traces , 6c irçacchent fur te&pafl 
d'un loup. Jecurlvfûruw t quint un gui* 
Jimile tjfe , & ruwf i tquos qui ytjfcgiïk 
Lu forum fequantur* En voici le dénotiez 
ment , fi l'obfervajtion de Plinecft con£{ 
tante/ Il y avoit un loup qui rodoit^wfc 
environs de Pontoifc > lors quop.^f* 
mena ie cheval la dernière fois* Tquô 
le monde fçait iey les defordtes qiio 
«et te befte a canfez- fans le pays, 6& 
dansiefvoiftnage , où il a dévoré plu-> 
fiédtx aiiimaux ic plufieurs pe^ionnpj* 
Hri^rvtaï-Temblable,quele cheval, chôflr 
gé-de bled & de là ptrfonne qui j<ç gqih 
duîfoit a p£t pafler Cur les VjcftL^^H 
h>up. La charge extraordinaire* sur* 
^contribué fans doute à ceqp'otuapp^ 
{té de la vertu funefte , imprimée, dflfil 
les pas de cet animal* Nefepeùc-jl.jpa^ 
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ft»rc âfcrés cela que la choTe foirant*** 
Vcrau cheval» comme le dit Pline, ILt 
conftant que la pauvre befte n'a pu> 
porter depuis. Ufe coucha quand on.*- 
Kcut chargé , & né put fouffrir qu'on] 
le rechargeât une féconde fois* La 
membrane outre cela qui enveloppoir 
la pierre s'écant rompue , a latfler'ehi 
même-temps un cours libre à ce corps ; 
étranger dans les boyaux , & fermé ce* ! . 
luydes excremens, comme je l'ay déjà- 
co nté. La circonftance ainfi. du loup\ 
famélique qui couroit dans le pays , &s 
et qui a fuccedé depuis au cheval des\ 
bonnes Religieufes > me fer oit , aife-. 
ment donner dans la remarque de Pli-; 
ne. Je fçay bien ce qu'on peut objeâer 
Contre,par l'expérience journalière, des: 

chaflesdeMoNSEicNEUR : on n!a pas 
àpprisà la vérité * quedetant delloup* 
que ce Prince a courus , il 7 èn aic 
aucun qui ait fait éprouver à les chék 
vaux , le pouvoir fatal' que le Nacuralifi 
te attribue à cette befte. Mais dû -peùc 
tépondre que lé même hazatd qui a faic 
tencontrer précifementles pasdu .louft 
a ce cheval ,ne les a point fait trouve» 
dxsmême à ceux de nôtre 
k>u^ d'ailleurs, qui étoic fans douce und 
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befte enragée , faiioit par confeqtfènf 
dans Tes pas ,une impreffion plus force 
& plus dangereufe^ Quoy qu'il en foit» 
Pline me fera coûjoirs d une grande au* 
tori é.On ne me perfu dera pas qu'il ai| 
rapporté quelque chofeen vainoupou* 
fe moquer de nous,comme il le die des 
charlatans. L'expérience du cheval 
que j'ay décti:e eft très- certaine. Gq 
rfeft pas la première qu'on ait fake 
de tour ce qu'a ramaflfé cet excellent 
auteur. Il y a tant de chofes merveil? 
leufes , éprouvées depuis fes écrits , il 
« pris tant de foin pour les recueillir > 
il a fait cant de dépenfes pour les exa- 
miner , & fes defus pour les conferver 
au profit de nôtre Republique, oni été 
fi heureux 5 que je ne puis m'empêche* 
d'applaudir à la prerogaciveque le R<P; 
Hardoiin luy donne par deflus beau- 
coup d'autres dans fa Chronologie de 
l'ancien Tcftameht. / ; > 

i VoiIa,M r . cequej'avoisàvOuSpropo- 
fer touchant la pierre ,&: les circonftan* 
ces qui ont accompagné fa découverte; 
Ge que j'en aidicn'eft point pour meU 
trtlafaux dans Umoijfond'autruyi mais 
pour vous exciter vous &; vôtre focietét 
a raifonner fur un Phénomène auffi fin* 
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|ulicr que celui-là. Vos lumières , v64 
irecherches &vos découvertes fontéti 
4i grand nombre , qu'elles ne fçauroient 
I manquer de vous raire produire unein* 
finicé de choies excellentes. J'ay re4 
marqué dans vos converfations une 
hetteté d'efprit , Se une variété decon* 
fcoiflfances fi agréable , qu'on' doit roui 
attendre de ce que vous pouvez faiuc» 
Vous n'avez icy que tçop juftifié le 
>■ fchoix qufa &it l'Uluftre Mylord de vo» 
tre perfonne , pour être le tuteur d» fa 
Tante & le témoin de ià gloire. Si vô-j 
^tre Patron eft auffi heureuot en. nego* 
^ciation qu'eç cela , il -doit l'être eii 
toutes chafes. En effet r après avoi» 
mérité la bien-veillance de ibn Prince* 
-& 4u nôtre , Sç de toafce. 1* maifoii 
Royale > après avoir acquis ieftimedo 
nos peuples , que manque- c- il à foa 
bonheur > Que pourrok.il fouhaioaif 
*àe plus î fi ce n'eft de profiter des ayant 
•ftges r ^tt a pour tes employer M 
foulagement , & à la tranquillité de 
fon pays & du nôtre j d'oùdépend esi, 
fin depuis long-temps lé bonheur dfc 
f^Èurope , & celuy de la République 
àes lettres. Vôtre Société célèbre ira* " 
graille à ce même but de fon côté , M 

vous 

■ • 
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tous ne contribuez pas, MONSIEUR ; 
légèrement à la réputation qu'elle s'en^ 
cft faite.On ne peut trop faire de voeux 
pour la confervation de ceux qui la 
compofent, & nôtre intérêt particulier: 
& la gloire de notre fieclc , y font trop 
engagez pour n'y pas obliger les per- 
fonnés quifçavenï comme nous le prix 
des choies. Sur ce pied-là , Monficur, 
vous devez connpître quelle part vous 
avez daijs ce que je dis» L'avantage que 
j'ai de vous avoir pratiqué me fera t oû- 
jour précieux , & je me feray honneur* 
d'avoir pu voiis aflfurcr moy-même^ 
que je (iris, 



MONSIEUR i 



Ce il, Ttvritr 1598. 



.Vôtre trcs-humble , Se 
tres-obcïflant ferviteur, 
^AUDELO T K 



t «mis d îtpprixjicç Ce €. Mars 1 700 • 
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